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ENTRETIEN• A VJIC FERDINAND Go:l:LZ 

(Suite) 

VIII 

La Chanson Populaire 

Li discussion nous avait entràtnés fort loin 
et le ciel commençait à revêtir cette teinte 
rouge brique, ,qui en Bretagne prend des 
allures de catastrophe, lorsque J}ous repassâ­
mes devant l'école du pays. Tout était cal­
me. L'instituteur, assis sur Je _pas ~e sa 
porte, la pipe à la pouche,. savourait u~ 
repos bien gagné. Comme 11 nous. saluait 
aveo amabilité, nous jugeâmes Jnenséant 
d'échanger quelques mots avec lui et nous le 
félicitâmes d'avoir achevé son pénible tra­
vail. Il leva les pras pour attester le ciel 
de la dureté i:ie sa tâche, sans manquer de 
déplorer la mauvaise volonté des élèves 
qu'on voulait le contraindre à faire chanter. 

- Mauvaise volonté! ~•écria Goëlz. Com­
ment I ces enfants ne sont point heureux 
de l'occasion qui leur est fournie de faire un 
peu de bruit? 

- Heureux I soupira le maître d'école ... 
et il haussa les épaules sans daigner s 'expli­
quer. 

- Que leur faites-vous travailler, deman­
da Goëlz encore, des chansons populaires, 
je suppose? 

- Non, fit le maître d'école, et il nous 
cita quelques auteurs mode_rnes connus et 
inconnus. 

- Tiens, dit Ferdinand, \'aurais cru que 
ce pays fourmillait de jolies mélodies loca­
les, que les enfants avaient dans l'oreille de­
puis le berceau et qu'ils auraient chantées de 
bonne grâce èt avec facilité. 

- Des mélodies locales I s'écria l'institu­
teur; II y a ·bien quelques vieux qui les con­
naissent, sans doute, et je ne jurerais point 
qu'elles n'aient encore hors de l'école plus 
de succès que les j:hants à une ou deux 
voix de ces messieurs pe Paris; mais il nous 
est interdit de les faire chanter à nos élèves, 
d'abord parce qu'elles sont en patois bre­
ton, ensuite parce qu'on y parle la plupart 
du temps, d'un Saint quelconque ou d'une 
légende superstitieuse du pays. 

- Comment! fit Goëlz, mais je suis silr 
que rien ne doit être plus charmant et plus 
propre à frapper l'esprit d'un ~nfant I Je 
voudrais bien connaître une p.e ces chansons 
En savez-vous? 

L'instituteur eut un geste offensé et, nous 
désignant l'église qui dressait à ·deux pas 
de là sa petite toiture grise, il ajouta: 

- Voyez en face. '.Bien le bonsoir, Mes-
sieurs. 

Nous allâmes « voir en face» où l'on 
noU$ sortit fort aimablement au fond d'un 
vieux tiroir de la :,acristie, de petits pros­
pectus imprimés portant, en texte moderne, 
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le cantlqul!! -.ui.vArtt qµe le 1e~ur pr~dr• 
certaintme»,t pWsir à lire lei: _ . · 
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Joli spécimen de dialecte p'reton i:iont la 
traduction suivante était dollI),ée ile l'a,utre 
côté de la feuille : 

Cantique à Saint :Guirec, 
Monsieur Saint-Guirec, notre Père, ici pi.l'mi les rochers 
V cncz guider, nous vous en prions, la petite barque du 

[pechcur; 
Daignez, sur la mer de ce monde, nous garder de tou~ 1nal, 
Afin qu'un jour avec vous nous soyons heureux dans I autre 

· [monde. 

- Voilà à coup sur, dit Ferdinand Goëlz 
après que nous eO.mes fredonné ce cantique, 
voilà à coup sO.r une mélodie savoureuse 
exhalant un délicieux parfum ile terroir; ... et 
ajouta-t-il après avoir réfléchi µn instant, 
qui devrait .ouvrir à tout pédagogue un 
horizon nouveau». 

« Que voulons-nous ien instruisant i:nusica­
lement l'enfant? Développer son preilfo et 
sa sensibilité. Pour arrivèr à ce but nous 
devons lui proposer comme objet d'étude 
des mélodies dont la musicalité jaillisse d'­
une source naturelle et putie, et qui, par le 
sens des paroles qu'elles jl.ccompagnent, 
soient en mesure de toucher son cœur ,et de 
le faire vibrer. Or, je vous le demande, 
trouverons-nous ces conditions réunies µans 
des productions modernes ? Non I pent fois 
non!· Elles pourront être rœuvre fort re­
marquable d'éminents musiciens, mais ~Iles 
seront le :rèsultat d'une ~ulture raffinée, 
plantes de seri:'·e aux çoulèurs étirtoelantes, 
chefs-d'œuvres artificiels, et même Jorsqu'­
elles s'efforceront de se mettre au niveau 
des élèves en afféètant Ja, simplicité, èette 
simplicité sera (:rtcore une ;recherche... à 
moins qt1'elle ne soit uné_ pfatitude. D'autre 
part elles exprimeront des idées générales, 
des idées passées au µioule dé là dvilisation 
citadine: ce sera du :vague pàtriotisme, des 
arbres théorlques1 des champs, ,:le l'herbe, 
du ciel, des oiseaux à l'état de schéma, àvec 
des épithètes convën.tionnelles, une concep­
tion égalitaire et républicaine de la nature. 
De cette façon, le :Breton de Tregastel, 
le Normand de Villers-Boèâgè, le Basque 
d'Oloron, l'A1.1vergnat de Pierrefort et le 
Dauphinois de St-Véran .clameront à l'u­
nisson: « La victoire en çhant.&nt nous ouvre 
la barrière» .ou «les verres prairies» ou «le 
chêne grandissant au fond des forêts l>, avec 
la plus parfaite indifférente et l'enliUi le 
plus profond». 

<( Alors, n;1oi, j'âtriverài avec ma. chanson 
populaire et jé dirai: i,i vous voulez ne pàs 
entendre le mot «~trie» dans son . sens_ le 
plus étroit, le pfüs ~tot1ffant l?our un. grand 
peuple composé de types divers, si vous 
voulez le bièrJ. de çes gens qui, aux qliattè 
coins de ~a F'rance ttàvai1lent à votrè vie 
et à votre gloire, ne leur imposèz pàs sys. 

t4m:atiquet'tl~nt la foI'tnë 'de potre esprit. 
f,.'icU&l dès Français qtii f:lia!ltënt n'est Pfls 
de chant~t c6~e des Varisièns. Conservez 
à cht.cun son individualité, ~ marqt..,, .a 
façon -de vivre et ae sentir ~tticulière. Ce 
qui touche !'Auvergnat no touchera pas le 
Normand. Ne pv.rlez pai, de St-Guirec à un 
Basque, ni de pommes ~ Urt Làndais, ·ni de 
taureaux à un .Cha.mIJienois. Ne faites pas 
chanter 1.lJ:le i;a,ntHène grise et traînante 
à un Provençal, Ili ).ille far.anàole à un Bre. 
ton. Songez que tout paysan, montagnard, 
marin a · clans !'Ame des empreintes ilieffa, 
çables et précieuses que Jui léguèrent une 
lignée d'ancêtres, le sol R_U'il laboura, la 
montagne qu'il gravit clulque jour, la mer 
qui l'engloutit. Songez, qu'à m~ins de pren­
dre l'homme comme un t:Ype merte, 1solé, 
vide, vous n'avez point Je droit de le consi­
dérer en dehors de tout ce ql.li compose 
sa vie passée, présente et future, et que par 
conséquent, dans le cas fltii nous o.ccupe, 
une seule mé{oclie sera susceptible de char­
mer son cœur ,en çharm:ant son oreille, ce 
sera celle dont la 1:11.1bstance musicale sera 
pour ainsi dire issue ilu sol même et dont 
les mots exprimeront des sentiments ressen­
tis chaque jour, parleront dès choses coutu­
mières, .des spectacles familiers, des su­
perstitions même, de tout pet ensemble en­
f1n qui .constitue ce gue nous appelons un 
marin, un :montagnard, un paysan. Alors 
vous aurez chancè d'.éveiller ~ lui le goîlt 
musical, et n'obtenir chez chaque type dif­
férent Uhe éclosion de musicalité différente 
Et ce sera chose charmante et merveilleuse, 

· au lieu d'assister partout à de mauvaises imi, 
tations de musique conservatoriale1 que l'en­
tendre en .Bretagne de la musique Bretonne, 
en Béarn de la musique Ba$que et en Pro­
vence de la -;musique :Provençale» 

« Ainsi1 conclut Ferdinand '.Goëlt, Ja chan­
son populaire, la. vraie chanso11 de terroi~, 
exhalant le parfum de la tene natale, devrait 
être dans l'enseignement .musical 1a base 
fondamentale, le pa.ln substârttlèl f!UOtldien, 
Et je ne parle pas seulement poqr le ~ys~, 
le vrai fils de la terre, mals pour le c1tadm, 
le bourgeois, le commerçant, l'industriel, le 
professeur etc. 

Quelque soit f enfant c'el3t toujours pour 
lui de l'immensité des plaines ,des m~rs 
et des champs que lui viendra. le ~re~1er 
souffle d'art, jamais de l'agg'lom:érabon aei 
villes. -· 

- Mais cependant, ricana le grincheux, 
vous avez dit que l'Art était aristocratique .. '. · 

- J'ai dit, riposta. Goëlz, que le grand 
art était ,aristocratique, La ;ville, symbole 
pour vous .de cette ilristocratie, est le creuset 
ou la substance s'affine, pù l'or vierge se 
transforme en lingot. ;Mais çette substan:, 
cet or, 'd'ou_ yiCIJt-il? ))~ 1~ montagne, 

1
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la terre. Dans la yllle il n y a que de _ 
boue Monsieur et quand :vot1s la fere• 
cuire' dans votr; ~reuset, :vous n'obtiendret 
jamais un bijou précieux. 

Lucien CIIEVAILLIER, 

(r). Authentique., 


